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l'heure p r i e n t * ; tu*» j« P«*W * ^ a e m b l \ «?ï 
i l faut un certain w c « l pour juger « V U prospérité 
d 'un. p l s o . ; je dé. « s e , dsuas 1 « " " • » * • . M " — * 

If 1. W o n Amédée 
I 

E i o . p t * c e t t e en -

M Eugène Fournière. — Cela t i ent à une situe-

à terme lorsqu'il v » rsxn»**. 
I l Eugène Mot te . — " M " * » non* ,W*a*iiiuis, 

noua w w a i restés p l u . que jamais le grand centre 
ssaner «NI • o n d e ; n o n . n'avons pn» diminué ; an con­
traire, noua evon» pria avantage partout. 

1 > p r o j e t d * 1*1 l » x - o n - R n J o n 
H cependant , on noua r e u t enfermer dana 

ma M — * : ou nous met tre à la loi Dron-Rsjon , 
e e qui ne non* ellrale qu'à moitié, ai, comme on noua 
W di t , la droit naval a «et qu'on droit de stat is t ique, 
oa noua démettre , c'est-à-dire accepter la mort aana 
phrases, la suppression luatantanée d u marché à 
terme réclamée par MM. Mirman et Pasqua!. Car 
c'est à n o n . imposer c e t t e cruelle ex trémi té que 
tend l'interpellation d'aujourd'hui. 

La loi Dron-Rsjon Tiendra en diaruaaion à son 
heure, e t je ne veux paa préjuger dea décisions de la 
Chambre à son égard. Le rapport de la commission 
n'est d'ailleurs paa encore déposé. Lorsque le débat 
n'engagera, il appartiendra à M. le ministre du coin-
marrn d'exposer 1» portée générale de la loi . 

Cet te lot, je le répète, n'est pas faite pour noua 
effrayer, e t noua non* y rallierons volontiers, h con­
dit ion toutefois qu'elle n'ait pas de conséquences 
fiscales et qu'on ne vienne pas, h la faveur de dispo­
sitions nouvelles, charger nos places d'un impôt nou­
veau. 

L a p r a d u e U a a d a m l a t i n e s d e F r a n c e 
J e me borne donc h disruter le fond de l'interpel­

lat ion de M. SXinaan et ses ronclusious.Tout d'abord, 
d e ce t t e discussion il f s u t dégager tout ce qui est 
sent imenta l i té , tout ce qui ne se rattache pas à la can­
ne, tout ce que M. Mirman,en tacticien habile.a versé 
indûment dans le débnt pour le corser, pour le dra­
matiser et le •entiinentaliacr.M.Mirman a cherché à 
prendre ses collègues par la bourse et par le coeur ; 
par la bourse, en a d r e s s a n t aux appéti ts agricoles. 
Or, l'agriculture n'a ritn à voir dans la question. (Ex­
clamations sur divers bsnr ). 

M. Lngasse. — L'agriculture n'a pas d'appétit ; 
aile a des besoins. . . 

M. Eugène Motte . — L'acri iulturo n'a rien à 
voir dans la question, je le répète. N o m avons éift 
suffisamment d'adversaires, et d'adversaires dé< la­
res, peur avertir ceux que l'on cherche à enrôler que 
c e t t e affaire ne peut, quelle que soit la solution 
prise, changer la situation de l'agriculture. Par con­
séquent, la fédération des vit iculteurs, des agricul­
teurs , dea éleveurs, si prompte à s'émouvoir, n'a pas 
à dresser l'oreille aux appels de M. Muni.m. A les 
écouter, il n'y aurait pour elle qu'une déception de 
plus. Voici pourquoi : les laines consommées en 
France viennent à peu près exclusivement d'Austra-
li* st de la P l a t a . La tonte française ne compte pas. 
Ce n'est qu'une goutte d'eau dans notre consomma­
tion. Lu production mondiale fut, en 1*98, d'environ 
1 milliard 2ô millions fie kilogrammes. Le rapport 
de la commission permanente des valeurs en don.ine, 
qui emprunte an savant rapporteur M. Martean une 
si grande autorité, déelare qu'il fut employé en 

Franc* en 18S8 283.313.000 kilojrr. Ces laines brute» 
•ont suinteuses , terreuses et humides ; . l i e s se ré­
duisant à 120 ou l.'Hl millions de kilogrammes de 
laine lavée et effectivement uti l isable : snr ces 130 
millions de kilogrammes de laine lavée, la France 
intervient en tout pour In millions de kilogrammes. 

I . ' a j r r i r n l t a r e e s t - e l l e l n t e > e a > * ) é > ? 

Vous voye* combien la production française piVo 
peu dans la balance. Encore, la plupart du temps , 
eca lit millions de kilogrammes vont directement soit 
a la draperie militaire, soit à la matelasserie, soit à 
des besoins rustiques et n'arrivent pour a i l s i dire pas 
dans les peignage* de laine. J e sais bien qu'à Reims 
on en consomme plus qu'à Rouhaix ; mais cela ne 
dépasse 15 0/0. A Roubnix, la production de la lamo 
de France entre à peu prie pour 8 p. ÎOO dans notre 
consommation et le marché dcRonbaix n'est pas négli­
geable puisque sur les 80 millions de laine peignée 
produits par la France, nous en produisons environ 
70. Vrma vover. donc qu'il n'y a paa lieu de faire appel 
aux comices agricoles dsns cet te affaire, qui reste pu­
rement d'ordre industriel e t commercial ; el le doit se 
régler entre places qni ne sont pss d'accord, entre 
Reims, Mazamet, Fourmies, Roubaix-Tourcoing. 

Il serait bon de se bien pénétrer de ce t te idée qu'il 
faut opter entre l'habitant et le mouton ; si vous voû­
tes avoir des habitants , cesser d'avoir des moutons ; 
le monton tue l'homme, et l'homme tue le mouton. 
(On rit .) C e s t la véri té . 

M. Alexandre Zévaès. — Vous transformée vos ou­
vriers en moutons. 

M. Engène Motte . — O ne serait déjà pas ai fa-
ch*trx I J » vous prie teutefoi* de me laisser exposer 
ma thèse . J'ai déjà à répondre à trois orateurs. 

En Al lemagne, depuis l'expansion commerciale et 
industriel le , la population ovine a baissé de 26 mil­
l ions à 13 millions de tôt es , soit 50 p . 100 en ces quin­
ze dernières années. Cet exemple vous prouve qu'elle 
e s t la dest inée du mouton en France. On ne peut 
l'élever qu'en vue de la boucherie, an l'on voulait 
Telever pour la laine, il nous faudrait ries steppes 
«normes. J'ai donc raison de dire que la question n 
un caractère purement industriel e t commercial, et 
que le* comices agricole* n'y ont que faire. 

L a q u e s t i o n d m e h A a i a g e 

Messieurs, il v * également une considération qni a 
é t é introduite dans le débat et qui tend à l a eanti-
mentaliaer, je veux parler de la question du chômage. 
C e s t à cet te occasion quo M. Mirman s'est adressé ù 
votre coeur. 

J . ne crois pas que l e marché à terme soi t , à aucun 
égard, la causa dn chômage ; je ne pense pas qu'il 
puisse même entraîner le moindre chômage. Si Von 
pouvait parer an chômage en supprimant le marché à 
terme, je deacesderais immédiatement de la tribune 
e t ma joie serait grande. 

L e c sômage est , an effet, la plaie la plus odieuse de 
l'industrie ; j e connais le désastre qu'il engendre dans 

l'éconoaaie des ménagea ouvriers. J e suis le confident 
journal*** des chômeurs aux abois, et j e sais que la 
charité t a n t officielle q a e privée ne peut qu'atténuer 
très fa iblement la arteatàos lamentable qu'enganure 
e e fléau. Tout le monde, esvr iers et patrons, es t a t ­
t e i n t e n même t emps , comme M. Mirman l'a di t t o u t 
à l'heure ; l e chômage est, aussi pernicieux pour les 
uns e u e pour les autres. 

On dit : l e patron a le temps d'attendre. Von, il 
n'a paa plan l e temps d'attendre que son collabora­
teur. Le» frais généraux, les assurances, les mensua­
l ités pour les fixes, l ' intérêt du capital , l'amortisse­
ment du matérie l , le* comptes courants, tout subsiste 
pour une production réduite au minimum comme 
pour la production intensive ; tout cela ronge l'indus­
triel en chômage et l'accule aux arrangements , aux 
atermoiements , à la fail l i te, parfois au déshonneur, 
et l'on dit qu'il peut attendre ! Non, le chiffre d'affai­
re* seul peut le faire vivre, e t s'il ne l 'atteint pas ce 
chiffre dVffaires, c'est bien à contre-cccur. L'ouvrier 
peut encore changer d'atelier quand le chômage l'at­
t e in t ; l e patron, lui, est rtve à son usine. Ah ! si ce 
chômage funeste à tous éta i t dû nu terme, j e serai* le 
premier à l e dénoncer e t à en demander la suppres­
sion. Non, le chômage n'est pas causé par le marché 
à terme. 

Les raisons sont tout antres , très nombreuses e t je 
vais vous les détai l ler , car enfin, nons sommes iri 
pour faire éclater la vérité et dissiper les légendes. 

Le chômage provient, dans l'industrie lainière, 
d'abord de la polit ique économique qui n é té suivie 
depuis 1892. polit ique détestable pour les industries 
d'uvant-gurde. 

N e vous y tromper, nas, la protection a pu être très 
propice à certaines industries qui é ta ient à l'état rvt-
dimi ntairo, mais , à ce t te époque, l'industrie lainière 
avait pris de tels développements que non seulement , 
nous pouvions habiller tous les Fraseais , mais quo la 
c l u s s s l e an* nous avions su former à l'étranger nous 
prenait ,V5 p. 100 de nos produits. Dès le Jour où tous 
les marchés ont eu une tendance à M sut lire, et ont 
chercÉé à) nous imiter, nous avons é té blessés. Voi là 
d'où provient le e s s a s t g * dans l'industrie lainière. 
Voilà exactement de quoi nous souffrons tous, à Rou­
baix comme à Fourmies. à Reims et ailleurs. 

O* n'est pas seulement depuis six mois que vous 
souffres, mon cher col lègue, monsieur Pasqua] , il y n 
plus de six ou sept uns que vous ê tes frappés a mort 
et que les diverses industries de filatoiirs passent de 
mains en mains en perdant à chaque transmission 
environ M il eu p. 100 Sa leur valeur ; c'est uu fait, et 
on ne peut pas le nier. 

Des chiffres vous démontreront que le chômage n'est 
pas imputable au marché à terme ; nous avons perdu 
7 millions de kilogrammes île tissus à l'exportation 
depuis 184)2. l 'n tel'déftcit n>* suffit-il pas à expliquer 
le ralentissement des broches de filatures et l'arrêt do 
beaucoup rie métiers à tisser t 
' C r o y e z bien qnc cet te perte d'exportation a empê­

ché ne monter des chaînes sur les métiers à tisser. 
Fntre 18!'0 et 1890, fa situation devient encore plus 

tendue ; nous avions exporté en 1PÎXJ, 11.077.008 kil. 
de drap et île enammr, et en 18!>8, nous n'avons expor­
té que 8 .461.000 kiaog. : dilFérenee ti millions de Kilo­
grammes de tissus qui ont fait défaut. Voilà la ques­
tion qui a déterminé le chômage ; il ne faut pas cher­
cher ail leurs. 

Mais il y a encore d'autres raisons. La laine n'a 
vraiment pas de chance. Le France a fnit ces années 
dernières un etfort colonial très heureux, mais toutes 
ses colonies nouvelles sont des terres en pava chaud 
où l'on ne porte que du coton, de sorte que nous n a-
vons nullement liéiiéfioié de l'expansion coloniale au 
point d<- vue lainier. Alors que. en coton, nous avons 
pu exporter l'an dernier 20 millions de kilogrammes 
de tmêns, en laine nous n'avons pas exporté un kilo­
gramme do plus dans nos possessions d'outre-mer. 

Ce n'est pas tout encore. J e ne veux pas faire inter­
venir les passions dans ce débat , mais il v a des vérités 
qu'il n« faut p i s celer. Nous avons perdu une portion 
de la fabrication des ti.ssus fins et ne faisons de plus 
en plus que les tissns communs,les t issus cheviotes ,qui 
sont beaucoup plus vite filés et t issés . 

I . a f a l i r i c - a l i o u d e s t i s s a s D u s 

Pourquoi avons-nous perdu les tissus fins ? C'est 
parce qu ils ex igent une perfection de travail très 
grande. Le tissu fin demande beaucoup do uiain-
d'œuvro, une main-d'œuvre soignée et ancrée dans une 
m a i s o n ; c'est la condition d'un travail perlé. Mais 
pour que ce tissu puisse s'écouler, il ne faut pas que 
la luain-tl ceuvre s», montre trop ombrageuse. Avec les 
théories qu'on a quelquefois développées, la grève 
n'est plus la raison dernière ; el le éc la te à tout propos, 
e t l'ouvrier change de —*»»ti»" trop souvent . 

M. Ilevez.- — i l faut alors nue les ouvriers ( r ivent 
do faim | C e s t déplorable I (Très bien ! très bien ! à 
1 extrême g a u s s e Bra i t à droite . ) 

M. n u g e n * M o t t e , — J e n'ai pas saisi le sens de 
1' i i torrupuon. I l faudrait d ailleurs a t tendre l e deve-
lor pâment de ma pensée. J e poursuis. 

Nous avons perdu les tissus fins parce qu'ils exigent 
une longue main-d'œuvre e t une n u i n - d œuvre fidèle. 
Or, notre main-d'œuvre est plu* «levée que chez nos 
v i w i i u , e t je le comprends aisément : no* impôts 
sont plus lourds, le ooùt de la vie e s t pins é levé ; (a 
(.ièce de 20 sous a bien moins de puissance d'achat 
cher nous qu'en Belgique, qu en Ital ie ou qu'en Alle­
magne. L'ouvrier peut acheter de moins en moins 
avec son salaire. Chaque fois qu'un progrès s'affirme 
l éro lu t ionnaut le prix de revient J un produit , on 
vent met tre un nouveau droit de douane ! 

Nous , républicains, non* avons manqué à notre de­
voir, à notre essence démocratique qui est d'assurer 
avant tout U vie à bon marche. (Applaudissements 
sur divers bancs.) Voi là os dont il importe de tenir 
ce mpte . 

A l 'extrême gauche. — Ce «ont les tarifs doua­
nier, qui en sont la cause. C'est à M. Mél ine qu'il faut 
IL us en prendre. 

M. Eugène M o t t e . — M. Mél ine sait t rès bien que. 
e- mine économiste , je ne l'approuve pas du t o u t . J e 
ne cesse même de le combattre. 

M. Charles Bos. — Mais vous voter avec lui I 
M. Eugène M o t t e . — Jamais sur les questions doua-

niè ies . Mais cela n'a aucun rapport avec le débat . 
J e répète qne nous n'avons pas fait notre devoir 

en ne faisant pas que la pièce de vingt sous puisse 
ce mètre d'acheter le plus de denrées possible, car 
i lie/, nous les denrées «ont à un prix beaucoup plus 
é . é v o q u e dans les pays qai nons entourent .(Très bien I 
trè- bien ! sur divers bancs.) 

L e » c a u s e * d m c h ô m a g e 
'Ces diverses raisons suffisant à expliquer le ohô-

n.age, et je meta qeàeonqit* «u défi de trouver une 
corrélation entre le marché à t e r m e et le chômage 
dans l ' industrie de la laine. la» c a s s e en est à ce que 
LOBS avons perdu nos marches d'exportation, e t en­
core à ce que nous n'avons pas une population plus 
ferte et plus nombreuse une année o n * l'autre. Or, 
comme nous produisons de plus en plus vi te et que 
nous n'avons toujours devant nous qne l e même popu­
lation à habiller, nous en sommes réduits — je vous 
demande pardon de la trivial i té de l'expression — à 
c u r e dans « ê t r e j s e . 

Nos marchés dexpor ta t ion se, ferment : notre po-

Lulation ne s'accroît paa. Nons sommes obligés mal-
eureusement tic supporter le contre-coup des béan­

tes e t dea baisses qui fata lement se produisent, car , 
q^oi que vous tassiez vous ne pourrez jamais obtenir 
que la laine ait une ligne de cours absolument régu-
l . è i e . Nous aurons toujours des zigzags représentant 
des périodes ùo hausse e t de baisse. (Très bien ! très 
bien I) 

La question actuel lement pendante est une question 
industrie l le . 

I . H c o n c u r r e n c e 
d e s a u t r e s p l a c e s l a i n i è r e s 

A nous voir Fi divisés sur les solutions, i l es t incon-
testable qu'il y a clc-.accc.nl absolu entre les ditl'ô-
rentes places lainières qui doivent intervenir dans la 
discussion. Vous avez vu que nous avons é té attaqués 
par Reims ; nous le serons demain par Amiens ; Four­
mies vient de prendre la parole ; Masamet a parlé 
aussi, e t il se produira peut-être encore des interven­
t ions qni démontrent que, vis-à-vis de Roubaix-Tour­
coing, il ex is te uno coalit ion. J e crois que ce fait assez 
curieux t ient à ee (pie nous Vivons sous des régimes de 
place tout à fait différents, car nous n'étions pas ha­
bitués n être con-idérés par nos concurrents comme 
des gens avant recours à des moyens peu scrupuleux 
et à des méthodes mauvaises, ayant des mœurs do ta­
pis francs autour desquels ou jous à la roulette ou M 
baccarat. Nous étions accoutumés à être respectés, 
honorés par nos concurrents. J e veux croire encore à 
uno mauvaise humeur passagère de places qui ont 
perdu leur hégémonie. 

Jadis , Reims nous primait, Reims avait des capi­
taux , de 1 intel l igence, tout ce qu'il faut pour se faire 
une grande s i tuat ion. Muis nous, pins jeunes , nous 
sommes arrivés à conquérir la première place. Aussi 
y n-t-il peut-êtro de la jalousie et de l'envie derrière 
tout ce que nous venons d'entendre. Peut -ê tre Reims, 
Amiens, Fournîtes ont-ils une nouvelle poussée de 
sève, de combativité . Fst-ce l'été de la Saint-Martin P 
ou êtes-vous l ' interprète de vieil les filles en face de 
sœurs en meil leure condition P (Rires et applaudis­
sements au centre et à droite) . (A suivre). 

LOPINIÔÏTDËS^^URNAUX 
sur ie discours de M. E. Molle 

Les journaux de Paris apprécient pour la plupart , 
de la façon la plus élogieuse, le discours prononcé, 
vendredi, à la Chambre, par M. Eugène M o t t e . 

L' • Aurore » après avoir 'résumé le discours du 
député de Roubaix, ajoute : 

• Apres ce discours prononcé aveo une certaine verve 
entr.i'ii nite. par un hoii^ne <Ii-sim-crité assurément s ispec-
te. • us qui. du moins connaît bien la question qu'il tiuiie, 
oa renvoi* la suite de la discussion à vendredi prochain. » 

Voici ce quo di t le « Matin : 
< M. Miimun irie : Tae ! M. Pasqual, député de Four­

mies. répond : Assomme ! Mais l'un et l'antre trouvent 
à qoi parler : ils trouvent M. Motte pour uui ces questions 
îles lames et du marché i terme .n'ont, depuis longtemps, 
plus de secrets. 11 semble q«'elles n'en aient plus peur 
personne lorsqu'il les expose avec une bonhomie spiri­
tuelle, renseignée, qui se cuiiusse de chiffies, de statis­
tiques et de togiaue ». 

D e 1' i Eclair » ces deux lignes : 
« M. Motte se fait l'avocat de la Bonrse de Roubaix 

et soutient sa cause avec un talent et une habileté quil 
n'est que juste de (onasassi •. 

Le c Soleil > s'exprime ainsi : 
« M. Kutfèn* Motte, dans un discours spirituel et docu­

menté, qui a Uès vivement intéressé la Chambre, a pris 
la défense du marché ù terme de sa ville électorale. • 

Le chroniqueur parlementaire d u • F igaro > donne 
ce t t e flatteuse appréciation : 

c Tl était temps que Ronboix si malmené trou v i t un 
défenseur. M. I ugène Motte s'est chargé de repousser ce 
terrible assaut, et la Chambre entière a reconnu qu'il y 
avait déployé auUnt d'adresse que de courage. M. Motte 
n'est pas un orateur d'éool*. mais c'est un industriel de 
premier ordre et un homme pratique, ferré jusqu'à la 
"arde sur les choses dont il parle. Rien qu'à l'aspect, on 
lui sent une résistance énorme : il n'a qu'à se camper de­
bout la poitrine en avant, pour ont toute vaine rhétorique 
vienne se briser sur les boutons de son gilet. » 

Terminons les citat ions des journaux du mat in 
par cet extra i t du compte-rendu de la • République 
française •: 

« M. Motte est un boaime cTaftViires et ses paroles sont 
des actes. Tout eu lui respire l'énergie, Ici décision. Rien.. 
de veule en cet homme fruste et robuste. 11 n'a jamais 
obscurci sa raison par de la métaphysique. R soit ce quil 
veut, et il le veut bien. 11 iiefend avec bravoure le m-irché 
à tenue de Boubaix : il le défend avec use simplicité ex­
trême qui me paraît p'us adroite nue les plus compliqués 
artifices. U nous fait vivre vraiment, pendant une heure, 
la grande vie industrielle de France, fi nous exalte en 
nous découvrant les grands combats qu'il faut engager 
contre les industries considérables et les immenses spé­
culations internationales. H cite des faits, des chiffres, des 
faits encore, encore des chicres, et il nous passionne. 

• Voulez-vous ma pensée tont entière T 
• Après deux heures de discussion, j * n'ai pas été con­

vaincu que 1rs aiarchés à terme «ont excellants on qu'ils 
sont pernicieux, mais, ayant écouté M. Motte, je me suis 
dit avec une incbianliible certitude : en vérité, voilà un 
homme I 

Parmi les jonrrmux du soir ,citons In s Vér i té >, 
qui dit du député de Roubaix : 

« Tout oe'a est dit avec fnree et bonhomie. Cest l'tlo 
quene. un peu fruste et amnssssnl d'un grand patron de 
Roubnix. et pss d'un autre, elle a sa marna* de fabrique : 
c'est Roubaix qui est à la tribune. > 

Le < Temps consacre un long article à l'interpella­
t ion Mirman et à 1 intervention de M. E u g è u e Mot te . 

Voici quelques extrai ts : 
f Hier, sous prétexte de protéger la production lainière 

en France, on a interpellé le gouvernement sur l'existence 
du grand marché des Urnes que l'admirable activité mu 

boisienne est parvenue à constituer à Roubaix. Cette cité, 
vraiment digne du respect de quiconque a en légitime 
souci l'initiative, l'esprit d'entreprise, la rigueur mtel-
lectualle et morale d'un _pey», a choisi, heureuaMMirt 
pour la nipriamter à la Chambre, un homme qui ferait 
houn*»r à n'importe quelle ***cmblé* parlementaire, s i . 
Eugène Motte. La raison, le bon sens, l'expérience, ont 
nu. ainsi, faire entendre ,eur voix. Mais la force , a e a P**" 
jugés et de l'ignorance est tell» qu'on se prend a douter 
an succès de 1 évidence même >. 

» Mais, dit-on* le Jeu pent-fl être toléré ? Bst-c* e s * 
des marchés à terme ne prêtent pas à des opérations ficti­
ves ? La «peeuletion ne dort-ei» pas être ponrehaeee* T 
C'est avec ces phrases toutes faites qu'on trouble 1 es­
prit des masses ouvrières, persuadées aisément qu'elles 
sont victimes d'opérations illégales ou d* manœuvres dé­
loyales. M. E. Motte a défini les transactions mal con­
nues, témérairement jugées, qui donneat lieu à tant de 
déclamations. U a rencontré une formule saisissante quand 
il a dit : a Le terme, c'est le manomètre qui indique la 
pression de la chaudière a. 

A L'EXPOSITION 
M. M U I e r n n d à l ' E x p o s l U n u c o l l e c t i v e d e a p o r t s 

m a r i t i m e * 
Paris , 23 ju in . — M. Millerand, ministre du com­

merce a vis i té cet après-midi, l 'Exposit ion collec­
t i v e «les 17 Chambres de commerce des ports mari­
t imes, à la classe 29 de l'Exposition universel le . 

M. de Quérohent , président du comité des Cham­
bres de commerce marit imes, a souhaité la bienvenue 
au ministre. Le Ministre du commerce a répondu en 
aesurant les représentants des Chambres de com­
merce de l' intérêt du Gouvernement et du Par lement 
nu développement et à Tout filage de nos ports do 
commerce. Le Ministre a ajouté qu'il a déjà saisi le 
conseil supérieur du commerce d'un projet qui, dans 
son esprit , n'est que le prologue do grands travaux à 
entrepreudro et dont les ports de commerce bénéfi­
cieront. 

M. e t M - l . ou l t c i a n r â l a i s rie F é l e c t r i c l t è ) 
Paris, 23 juin. — Le président de la République 

e t Mme Loubet se sont rendus cet après-midi, à 4 
heures, dans la salle des fêtes où ils ont assisté à 

l'inauguration du palais de l'électricité. L*n intéres­
sant programme, composé de musique et de danses, 
a é té exécuté à ce t te occasion. 
L ' o u v e r t u r e i n a u g ' n r a l o 

d e In C h a m b r e d e c o m m e r c e belgfc 

Le pavil lon de la chambre de commerce belge a é t é 
innuL'uro cet après-midi, à 3 h. 11 est situé tout à 
côté du palais de la Belgique, au quai d'Orsay. 

Cet te inauguration a é té des plus bril lantes e t le 
pavillon de la chambre de commerce belge fai t le 
plus grand honneur à ses organisateurs. 

C o n s t i t u t i o n deH b u r e a u x clos j u r y n 
Le < Journal oinoiel > publie un décret portant 

const i tut ion des bureaux des jurys de l 'Exposit ion 
universelle internationale ; nous y relevons les 
noms suivants : 

(îroupe IV, matériel et procédés généraux de la méca­
nique : vice-président. M. Timmermans, ingénieur direc-
t,ur des ateliers de la Meuse à Sclessin (Belgique). 

Greune VI. génie civil, moyens de transports : prési­
dent. M. tïuillain, député du Nord; vice-président, M. de 
Rose, directeur général des ponts et chaussées belges. 

— Sont nommés membres du jury des récompenses 
à l 'Exposit ion universel le de 1900 : 

Qess* 1, M. liayet, directeur de l'enseignement pri­
maire su ministère de l'instruction publique et des beaux-

Classe 39, MM. Bachelet, président du syndicat agri­
cole de l'arrondissement d'Arra* : Paul Lepêuple. ancien 
président de la tsociété des agriculteurs du Nord; Auguste 
Potié. président de la Société des agriculteurs du Nord. 

Classe 73. M. Paul Hâve*, ancien député dn Nord, 
vice-president de la chambre syndicale des fabricants de 
cristaux et verreries de France. 

Classe 77. M. Léon Olivier, machines rvour tissages, 
membre de la Chambr* do commerce de Roubaix. 

Au cours d'une visite à l'Ex-position, près du 
Palais des Fils et Tissus qui intéresse tant nos 
industriels, un nom dont on parle beaucoup 
ci,i:s la région, « La Vacuum oil Company *, 
a attiré notre attention. 

Par un sentiment de curiosité bien natu­
relle, nous sommes entrés dans le très élégant 
pavillon que cette importante Société a ins­
tallé avec un luxe inouï et du meilleur goût. 
L'accueil le plus cordial nous y attendait. 

Reçus par le Président qu'assiste notre ai­
mable compatriote, M. Real-Menard, nous 
avons appris quels étaient les perfectionne­
ments apportés à l'épuration des huiles miné­
rales par leurs usines, où plus de trois mille ou­
vriers sont occupés L'huile mmerale en sort 
appropriée au graissage de tous les genres de 
machines, ainsi qu'à l'industrie de la tannerie 
et l'application en donne des résultats tels que 
tout ce oui roule ou tourne à l'Exposition, de­
puis le Trottoir mobile et les chemins de fer 
électriques jusqu'aux machines motrices les 
plus fortes, est graissé avec les huiles de la 
« Vacuum oil Company ». 

Une haute récompense ne peut manquer de 
lui être décernée. 

SAVON P â R r - M É N f l G Z 
p o n r l e l lnjre 

Mtnagém intelHgrntn et toigntuiet 
votre rtrcrwl. 

votrt temps, 
• votrt linge, 

voi mains, 
seront économises. 

eonserrèt. 
par l'emploi du suiun Paris Ménage. 

V i c t o r V a i e s l e r . c r é a t e u r d e » S a v o n s d s ( a n r o 
Voir S la S* page, i' colonne, U nstc des vendeurs du 

savon PnrisMénao*. 

A L'EXPOSITION COLONIALE 
Transformer, «ou* les yeux d'une foule ekaonae, 
En un coquet savon a la pâte embaumée. 
beraeé 'or pur et doux de Ici gant palmier. 
Voilà ce que l'on vos au pavillon Vateter. 

P. limitât, au Savonnier parfumeur. 

Chronique locale 
ROTT: 

Ce numéro oomaranant huit f>3aam 
• a doit étro i/ondu QUO G/MO oontisham 

M. LE CHANOINE CHABÉ 
Le 17 juin 1895, l'Institution Notre-Dame 

des Victoires fêtait le cinquantième anniver­
saire de sa fondation. A cette occasion avait 
lieu, en l'honneur du vieux et cher Collège de 
Roubaix, une belle, une inoubliable manifes­
tation. 

Aujourd'hui, cinq ans après celte date glo­
rieuse, une nouvelle solennité plus intime et 
plus rare : la célébration du jubilé de M. le cha­
noine Chabé, réunit, une fois encore, dans une 

M. Un CHAMOINE CHABÉ 
même pensée de respectueuse sympathie et 
d affectueuse reconnaissance, les nombreux 
amis de notre grand établissement libre. 

Depuis vingt-cinq ans.M.le chanoine Chabé, 
remplit à Roubaix les importantes et délicates 
fonctions de supérieur du Collège. 

Vingt-cinq années de supénorat ! r'est-à-
dire, vingt-cinq années de travail, de dévoue­
ment, de sacrifice ; vingt-cinq années entière­
ment consacrées à l'œuvre de l'éducation chré­
tienne; vingt-cinq années passées sur la brèche 
sans trêve, sans repos ; vingt-cinq années d'ef­
forts, dépensés avec prodigalité, pour la forma­
tion solide, sérieuse et pratique, de la jeunesse 
roubai sienne. 

Voilà la signification de cet anniversaire. 
Nous comprenons bien pourquoi les élèves, 

les t anciens », les parents, ont rivalisé de zèle 
pour le célébrer dignement : tous profitent 
avec empressement de la circonstance qui lenr 
permet d'acquitter publiquement une dette de 
reconnaissance 

ese 
Depuis 25 ans l'histoire du Collège de Rou­

baix, et la vie du vénérable prêtre qui le dirige 
se confondent au point qu'il est impossible de 
séparer l'une de l'autre. Nous allons donc 
essayer d'esquisser brièvement les deux à la 
fois. On nous permettra d'abord de remonter 
un peu plus haut dans la vie de l'heureux jubi­
laire. 

M. le chanoine Chabé est né & Dunkerque, 
en 1843. Après de sérieuses études fa-tes au 
Petit Séminaire de Cambrai, il entra au Grand 
Séminaire. Peu après avoir été ordonné prêtre, 
il était nommé professeur à l'Institution Saint-
Jean, à Douai. Le supérieur de cet établisse­
ment était alors AL le chanoine Mortreux, 
actuellement aumônier des Visitandmes à 
Roubaix. 

AL Chabé resta quatre ans à Douai, puis 
l'autorité diocésaine, appréciant les remarqua­
bles qualités qui distinguaient le jeune profes­
seur, le choisit en 1875 pour succéder à ML le 
chanoine Destombes,alors supérieur du Collège 
t t aujourd'hui doyen de Lannoy. 

Depuis cette époque, M. Chabé est resté 
parmi nous. 

Arrivé à uu moment ou le* difficultés qui, 
si longtemps,avaient arrêté l'essor du Collège, 
étaient à peu près aplanies, le nouveau supé­
rieur sut admirablement profiter des circons­
tances favorables. Après la période de crainte, 
de 1S80 à 18S4, une ère de paix et de prospé­
rité commença. 

Le nombre des élèves, qui en 1S7-; était de 
500 environ, atteignit bientôt 500. En même 
temps, grâce à la science et au dévouement fies 
collaborateurs de M. Chabé, des succès univer-

3 ÉDITION 
[)ERNIÉRE HEURE 
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BT PAR FIL SPECIAL) 

L'INSURRECTION EN CHINE 
TJ3Ï E N G A G E M E N T 

W e a h i a g t e s , 83 jnin. — U n té légramme de l'ami­
ral américain, expédié par Ché-Kuu, 23 juin, dit que 
le* s i iUats d'infanterie de marine américains com­
mandé* par le major Waller , accompagnés de 400 
Bustes , ont en on engagement avec l'armée chinoise 
pré* d* Tien-Tsin. Os n'ont pu rompre le cordon d'in­
vest issement . 

L'amiral ajoute qu'une troarpe de 2.000 hommes est 
s a s i s s e n a n t prête à faire une autre t en ta t ive . On 
St taoh* a n s grande importance à ce fait , désormais 
n i e s établ i , que c'eat l'armée chinoise qui est aux pri­
as* «rac las étrangers. 

1 X 8 R T O 8 E S E T L E S A M E R I C A I N S R E P O C S 8 E 8 
A TDSN-TSIN 

Shanghai , 23 juin. — U n télégramme de Takoo, 
3 3 juin. : Les Russes e t les Américains, qui ont essayé 
d e secourir Tien-Tsin le t l courant, ont bat tu en re­
tra i t* ; i ls renouvelleront ce soir leur at taque arec 
des renforts. Le train blindé a dérai l le . L a conces-
aion française es t probablement en cendres . 
E N V O I D ' U N C R O I S E U R F R A N Ç A I S E N C H I N E 

Cherbourg, 39 jn in . — 70 marins partent pour 
Bres t pour s'embarquer sur le croiseur • Friand » 
• n i , confine on le sait , doit as rendre e n Chine. Les 
divers officiers e t sous-officiers partent d'autre part 
de T e s t e s , où sont fuîmes le* deux bataillons éga-
Mament e n r o / é * an Chine . 

L E S L E G A T I O N S D E P E K I N 
Shanghai , 23 ju in . — L e riee-rni de Nankin a t é -

lésràpliié au consul anglais que I | légations à Pékin 
éta ient en sûreté le 20 courant. 

L E B A N Q U E T D E LA Ci l A M B R E D E C O M M E R C E 
B E L G E A P A R I S 

Paris , 23 ju in . — A l'occasion dn dix ième anni­
versaire de sa fondation, la Chambre d e commerce 
belge de Paris a donné ce soir à l'Exposition un 
banquet de 600 couverts, sous la présidence de M. le 
baron d'Anetban, ministre plénipotentiaire d e Bel­
gique. Au dessert , des toasts ont é t é portés . M. de 
Nageo&mac-Lers, président , a bu au Président de la 
Républ ique et au Roi des Belges . M. le baron d'Ane­
tban a bu au Prés ident de Ta République et à la 
continuation des excel lentes relations entre la Fran­
ce et la Belgique. Ces Toasts ont été suivis de l'exé­
cution de la « Brabançonne • e t de la • Marseillaise ». 
L ' A N N I V E R S A I R E D E H O C H E A V E R 8 A I L L E 8 

Versailles, 23 juin. — Ce soir avait lieu h Versail­
les un banquet a l'occasion de l'anniversaire de H o ­
che, auquel assistait M. Georges Leygues , ministre 
-jno,-) op -jç ' u j s s e p n y v n b i | q n d uoiuni}su i , [ ep 
cel les , sénateur, puis M. Leygues , ont porte des 
toasts a l'armée, qui ont é t é applaudis avec enthou­
siasme et très favorablement commentés . 

U N G R A V E I N C E N D I E A M A R S E I L L E 
Marseil le, 23 ju in . — Un grave incendie s'est dé­

claré vers deux heure* à la gare de la pe t i t e v i tesse 
St-Charles, au service dea expédition*. Le feu a p n s 
dans un hangar qui a é t é ent ièrement détrui t . U n 
train de 12 wagons chargés de meuble* a é t é a t t e in t 
par les Sammes ; dix wagon* ont é t é consumé*. L e s 
dégâts dépassent 250.000 francs. 

TIR AUX POULETS 
FLEBS BRKUCQ. — Chas M Bavay Cabv, c Au Chan­

sonnier Desroosseaux », à la nouvelle l'iancn* Espinoy, 
rue d'Kspinny, dimanche 84 (nia 1900. grand tir aux pou-
Ut* — Miss 2 fr. 60. il v aura un* poule car tireur. Dis­
tance du tir 38 mètre*. L* tireur sera rnsnimsnhln de* 
accidenta qa'3 pourrait occasionner ; des rmils et dea 
cartouches seront à la ni**«sillon des i s i m i t — Née* : 
Arrêt du car au Pont du Breucq, en face dé 1a rue d'Es-
ainoT. 70397 

Dernières nouvelles locales 
R O U B A I X 

TRISTE FIN DE BAL 
U n e a m o r t « u b i t e p e n d a n t I n f è l c i u t i i u e 

d m M C h o r a l . \ n r l n u d » 
La f ê t e int ime dont nous parlons p lus haut , don­

née samedi soir au • Choral Xaiiaud », a é té trou­
blée vers la fin par an pénible accident qui a v ive­
ment impressionné les sociétaires e t la foule des in­
vités présents au bal qui avait suivi le concert . 

M. L . Haquet te , fabricant de barnats , rue Ar-
chiinède, s'était mis à danser pour la première fois 
vers deux heures du mat in . A pe ine eut- i l fait quel­
ques pas qu'il fut terrassé par une at taque d'apo­
plexie foudroyante et s'aifuis&a sans une plainte . 

i l y eut uu moment de douloureux effroi dans 
" ai sitance jusque-là si joyeuse. 

On se précipita au secours de M. H a q u e t t e , mais 
t ,us les soins employés pour lui faire reprendre c o s -
m isaanoe demeurèrent sans résul tat . L a mort avait 
é té instantanée. M. le docteur Lepoutre , mandé t u 
toute hâte., ne put que constater le dé es . 

Mme H a q u e t t e é ta i t venue avec son mari à la réu­
nion du Cho i s i Nadaud. On j u g e d e aa douleur. 

M. Haquet te était Agé d'une cinquantaine d'an-
î é e a Le corps * é t é laissé au local jusqu'à dimanche 
m - ' m . 

LA C Œ C I L I A R O U B A I S I E N N E se prépare avec 
ardeur e t avec une louable persévérance à soutenir 
vail lamment e t dignement la réputation artist ique 
de Roubaix au concours qni doit avoir l ieu à l 'Expo­
sition les 22 et 23 jui l let . Nous avons assisté samedi 
a ta répéti t ion des trois chrenrs parmi lesquels doit 
être chflîsi le chœur du concours d'exécution et qui 
sera désigné seulement dix jours avant le concours. 

La c Cœcilia • forme un imposant et magtnque grou­
pe d* cent soixante choristes, qui depuis trois mois, 
font preuve d'au Mm vraiment digne « 'é loges et 
dont â* commencent d é j è à ressortir les heureux ré­
sul ta ts . L e s trois chœurs : • S é r é n a d e d'hiver» de 
Saint-Saëns , l es i V o i x de la n a t u r e s de Th. Dubois 
e t les « F u m e u r s d'opiums de Laurent de Ri lié sont 

parfaitement sus et proctsisent déjà le meilleur effet. 
I l ne res te plus qu'à bien fusionner l 'ensemble e t à 
le rendre parfaitement homogène. La répét i t ion de 
aamedi soir nous fait concevoir les meil leures espé­
rances pour le résultat final. Nos vai l lants choristes 
•ont dans une bonne voie : ils n'ont qu'à T persévé­
rer. La population ronbaisienne doit leur savoir gré 
des efforts déployés par leur chef et par eux tous pour 
se met tre en mesure de faire triompher, à ce tournoi , 
l'honueur de Roubaix . A ce t t e occasion nous rappe­
lons à nos lecteurs mie la < Ccerilia >, pour se créer des 
ressources en vue du voyage de ses membres à Paris 
a organisé une tombola avec de* bil lets à d ix centi­
mes, l 'n grand nombre de lots out é té offert* par les 
notabil i tés de notre vi l le ; ils sont exposés au local 
de la société , Brasserie des Orphéonistes , place do 
la gare. 

Dernières nouvelles régionales 
M. TRARIEUX A LILLE — M. Trsrieux. sénateur 

de la Gironde, président de 1s Ligu* des Droit* ds l'Hom­
me, appelé par la section lilloise de cette ligue pour faire 
une conférence, est arrivé, de Paris, samedi après-midi. 
à cinq heures. 11 * été reçu, m la gare, par MU Dufour, 
Debière. Delory, etc. 

M. Trarieux a donné, à neuf heures, une conférence, 
dans la salle du Conservatoire, devant un aachxoir* de 
six cents personnes. Le sajet était : L* devoir républicain. 
L'orateur remémorait à sa façon l'affaire Dreyfus, lorsque 
des cris et des chants, venant dn dehors. l'interrompirent. 
Le calme rétabli. M. Trarieux dit que. en soaime, n e 
adversaires des républicains ont voulu mettre en cause 
les CTnnda principes de la Révolution. Il attaque les 
« Assomptionnistes maudit* qui font ans besogne infer­
nale • et tannin* en disant ea'il n* dois plus y •*«*> ai 
catholiques, ni protestants, ni juifs, mais rien que de* 
Français-

Un ordre du jour de symsathi* à M. Lo*bet et aa pré­
sident du Conseil est adopté. M. Dufour lève alors la 
séance. 

Le citoyen Larose parait sur l'estrade s t annonce oue. 
pendant l'a conférence, les socialistes faisaient le cous de 
poing dans la me. eu'fl* ont mi* en faite les nationalistes 
et arraché un drapeau. 

Il exhorte l'assistance à faire, à la sortie, une manifes­
tation sur U Grand'Placa. La conseil est suivi et les audi­

teurs se forment en cortèf* et as dirigent sur la place. La 
svsnifestaùtm s'arrête devant I' « Echo d* Nord », «ni est 
conspué. Quelques bagarres peu importantes se pro­
duisent. Devant le Grand Hôtel, eu un non h est offert 
i M. Trarieux, les s m i f u s U t i s i s commuent un manant. 
A onze heures, tout est rentré dan* le calme. 

U N E FETE A LA FACULTE LIBRE DE MEDE 
C I N E — La Faculté de médecine de r i niversit« eatho-
liqea a célébré, hier, aa fet* patronale par «se messe dite, 
à onze heures, dans la chapelle de l'Université, et pendant 
laquelle M. le clu moire Joies Didiot a prononce- un élo­
quent panéevrique ée saint Luc. L* soir, un j . veux ban­
quet a réuni professenr* et élèves 

LA FIN DES GREVES DE MEURCHIN. — L* Com­
pagnie d«* mines a communiqué aux déléeués gréviste» 
la sentence arbitral* du préfet du Pss-de t'.ilais Le* mi­
neurs ont décidé de reprendra 1* travail lundi. 

UN TOl'RQl'ENXOIS-'BLESSE A LILLE. — Jean-
Bapatist* Deleplaee. âgé de 35 ans. tailleur de pierres, 
demeurant rue d* la Latte, à Tourcoing, occupé samedi 
•oir a* canetièra d* sud, est toeibé de son échafaudage. 
Il a reçu des contuf ions s la tète et au geaon. Delaplac* a 
re.u des soins de M. le docteur Plstel. après quoi il a pu 
prendre le tramway pour is)uur**r à Tourcoinv 

C O T O X S A - v i e R I C A I - V S 
S e w - Y o r t , sameJi Ï 1 juin. 
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